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veloppe de M. Duquesne, il y a 10 ou 11 jours; je 
vous ai envoyé une copie de la requête au roi que’les 
prêtres des Missions Etrangères nous ont fait signifier 
en réponse. Les avocats n’ont pas voulu travailler que 
je n’aie fait moi-même mes notes... je suis après et 
n’ai pas sorti de ma chambre que pour aller dire ma 
messe dimanche dernier et le jour de la petite Fête-de- 
Diem J’ai commencé par lire et relire toutes les pièces 
que j’ai entre les mains ; je m’en suis bien pénétré ; 
ensuite j’ai travaillé au point que je ne puis plus rat­
traper le sommeil, mais je compte que cela reviendra 
bien vite... Je n’entrerai pas dans le détail des sophis­
mes, faussetés que vous connaissez dans cet écrit (celui 
des messieurs du Séminaire de Paris) ; je crois que 
s’ils n’ont pas d’autres points d’appui, et qu’on veuille 
suivre la justice, nous sommes bien dans nos affaires. 
Je ne crains plus que la protection contre nous, car je 
sais combien ces messieurs se remuent. Vous n’igno­
rez pas que le sieur Lalanne est des plus intrigant” re­
muant et je pourrais dire quelque chose de pire... Ils 
sont malheureusement pour nous fort répandus dans ce 
pays-ci, ils ont des ressources infinies ; ce qui ne laisse 
pas que de m’inquiéter... Je crains beaucoup M. l’Evê­
que s’il vient dans ce pays-ci.” Quelques jours plus 
tard il écrit : “Je crains l’arrivée de l’Evêque comme le 
feu. Au reste cela ne m’empêchera pas d’aller mon droit 
chemin et vous pouvez compter que je remuerai d’im­
portance et frapperai partout où je pourrai. Grâce à 
Dieu, je ne manque point d’armes...”

A la même époque M. de la Galissonnière écrivait à 
Mgr de Pontbriand : “ On nous flatte que vous vien­
drez faire un tour en France, cet automne, je le sou­
haite fort, s urtout si je me trouve à portée d’en profiter, 
comme je l’espèie.” Plus tard encore : “Quand cause­
rons-nous en France ? Tous les ans vous en donnez 
quelque espérance, et tous les ans cela recule. Cepen­
dant un voyage ici serait utile même à votre diocèse à


